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INTRODUCTION GÉNÉRALE




1. Actualité de la question familiale à Madagascar


Personne ne peut se passer de la famille, elle est une institution humaine universelle. Le Dictionnaire Larousse en donne une définition restreinte: «Ensemble formé par le père, la mère (ou l’un d’eux) et les enfants»; et une autre définition plus large: « Ensemble des personnes liées par parenté ou par alliance1». Elle est la première des sociétés humaines et a longtemps été universellement reconnue comme la cellule souche du corps social2, elle sera l’objet notre recherche. Mais de quoi parlons-nous quand nous parlons de la famille? Le mot famille recouvre des réalités diverses: quant à son essence, elle est une société naturelle et aussi une société morale3. Réduite en son essence, la famille est la société que constituent les parents et leurs enfants. Par vocation, elle est un lieu d’amour et de communion4; elle est le lieu de la première éducation et aussi le lieu de respect des libertés5. A la base de la famille, se trouvent un homme et une femme qui s’aiment au point de vouloir passer leur vie ensemble pour se soutenir mutuellement et fonder un foyer. Elle est essentiellement organisée en vue de l’enfant, de sa procréation, de son entretien et de son éducation.


Marquée par la montée de l'individualisme mais toujours pourvoyeuse de solidarité, la famille est aujourd'hui considérée comme une institution en mutation. Autant que la multiplication des naissances hors mariage et la conversion du concubinage en mode de vie durable, l'affirmation des identités personnelles et la transformation des relations entre parents et enfant contribuent à dessiner un nouveau paysage familial6. À la famille «traditionnelle», où les rôles étaient strictement codifiés, succède ainsi un espace privé dont les modes de régulation sont plus souples et plus ouverts.


Avant les années 60, existe un modèle de famille instituée par le mariage fondé sur l’amour entre un homme et une femme ouvert aux enfants. C'était une institution vécue comme solide, centrée sur le bonheur de ses membres, la femme se dévouant pour que cet objectif soit réalisé pendant que l'homme gagnait l'argent du ménage et symbolisait l'autorité nécessaire7. Depuis le milieu de la décennie de 1960, les familles, ainsi que les valeurs qui sous-tendent leur formation, ont progressivement changé.


Depuis le milieu des années 1960, les familles ont connu des changements importants que nous énumérons comme suit: moins de mariages, plus de divorces, plus de concubinages, plus de familles recomposées, plus de familles monoparentales, moins de familles nombreuses, plus de naissances hors mariage, plus de travail salarié des femmes8. L'impression qui ressort de ces constats démographiques et statistiques est celle, avant tout, d'une augmentation de l'instabilité familiale, d'un certain éclatement de la famille considérée comme classique ou traditionnelle. Pour cette raison, le modèle de référence disparaît et nous assistons à une diversité de formes familiales9.


Devant cette transformation de société, l’Église se sent profondément interpelée. Pour elle, le mariage fondement de la famille n’est pas une institution humaine mais une institution divine10. L’homme et la femme sont créés à l’image de Dieu l’un pour l’autre, réciproque et complémentaire en vue de l’union conjugale c’et-à-dire en vue d’une union stable de vie et d’amour. Cette stabilité de vie et d’amour comporte la pérennité de la communion conjugale c’est-à-dire sa pérennité et son indivisibilité11. L’Église a conscience que l’enseignement du Christ autour de l’indissolubilité du mariage est au-dessus de la loi mosaïque12 et de la loi civile c’est-à-dire que la pratique de l’Église n’est pas tout à fait égale à la mentalité et la praxis du monde13. En effet, l’Église catholique reconnaît la famille comme fondement de la société humaine. Sans famille, il n’y a pas de vie sociale possible. C’est pour cette raison que même sans référence à sa dimension religieuse, l’Église défend toujours la famille.


Avec le concile œcuménique Vatican II, l’enseignement et la vision de l’Église sur le mariage et la famille s’amplifie. On trouve la belle formule de l’Église au sujet de la famille: «cellule première et vitale de la société», «sanctuaire de l’Église à la maison14». L’Église voit les deux composantes sociale et ecclésiale de la famille, alors sans la famille il n’y a ni société ni Église. Dans la constitution pastorale Gaudium et Spes, le concile promeut la dignité du mariage et de la famille. Il qualifie le mariage de communauté de vie et d’amour, en plaçant l’amour au centre de la famille15.


Dans le sillage du Concile Vatican II, le Magistère de l’Église rappellera à la famille sa mission centrale et primordiale. Le Pape Paul VI approfondit la doctrine sur le mariage et sur la famille par l’Encyclique Humanae vitae en parlant de la paternité responsable en soulignant le lien intrinsèque entre l’amour conjugal et l’engendrement de la vie. En cela, il affirme que l’amour conjugal est caractérisé par un amour total, un amour fidèle et exclusif jusqu’à la mort, un amour fécond. Les conjoints doivent reconnaître pleinement leurs devoirs et leurs responsabilités envers Dieu, envers eux-mêmes, envers la famille et envers la société16.


Jean Paul II étant Pape du mariage et de la famille17, manifeste une attention particulière à la famille18. Il qualifie la famille comme «la première et la plus importante19» route de l’Église. La famille est comprise comme une structure de base de toute société où naît la vie et commence l’apprentissage de toute une vie. En effet, la mission évangélisatrice de l’Église dépend en partie de la famille comme église domestique. Et dans la conclusion de son exhortation, le Pape affirme: «L’avenir de l’humanité passe par la famille20 ». Et il continue: «Il est donc indispensable et urgent que tout homme de bonne volonté s'emploie de toutes ses forces à sauvegarder et à promouvoir les valeurs et les exigences de la famille21».


Quant au Pape Benoît XVI, à propos du mariage et de la famille, il affirme que le mariage fondé sur un amour exclusif et définitif devient icône de la relation de Dieu avec son peuple et réciproquement, la façon dont Dieu aime, devient la mesure de l’amour humain22. Par ailleurs, il met en évidence l’importance de l’amour comme principe de vie dans la société, lieu où s’apprend l’expérience du bien commun23.


Le Pape François, avec son exhortation apostolique Amoris Laetitia, montre la situation actuelle sur la réalité et les défis des familles24, tout en rappelant certains éléments fondamentaux de l’enseignement de l’Église sur le mariage et la famille25. Tout au long de son texte, le souverain pontife expose la situation des familles dans le monde actuel pour élargir et raviver notre conscience de l’importance du mariage et de la famille. Le Pape se montre original par son attention pastorale à la situation des familles en difficulté. De plus, il souligne le devoir d’éducation comme un des défis fondamentaux auquel doivent faire face les familles d’aujourd’hui. La famille, affirme-t-il, est la première école des valeurs, où on apprend l’utilisation correcte de la liberté et il continue que la tâche très importante des familles est d’éduquer à la patience26.


Les appels du Magistère de l’Église à sauvegarder et à promouvoir les valeurs et les exigences de la famille trouvent un grand accueil en Afrique. L’engagement et la pratique de l’Église en Afrique est basé actuellement sur les deux exhortations apostoliques post synodales27. En Afrique, en particulier, la famille représente le premier pilier de l’édifice social. C’est pourquoi l’évangélisation de la famille est une des priorités majeures et cela constitue un réel défi face aux difficultés d’ordre politique, économique, social et culturel dans le cadre des mutations contemporaines28. Africae Munus est bien dans la continuité d’Ecclesia in Africa qui a donné une grande impulsion au développement de l’Église. Africae Munus entend renforcer le programme de l’activité pastorale de l’évangélisation du grand continent africain, soulignant le besoin urgent de réconciliation, de justice et de paix: «La famille est bien le lieu propice pour l’apprentissage et la pratique de la culture du pardon, de la paix et la justice29».


En raison de son importance capitale que nous venons de citer, la famille a besoin d’être protégée et défendue contre les menaces qui pèsent sur cette institution à savoir la distorsion de la notion du mariage et de la famille, la dévaluation de la maternité et la banalisation de l’avortement, la facilitation du divorce et le relativisme d’une nouvelle éthique30.


À Madagascar, comme tous les pays d’Afrique, quand on parle de la famille, on met l’accent sur l’attention à l’autre, sur la solidarité, sur la chaleur des relations, sur l’accueil, sur le dialogue et sur la confiance31. Cela s’explique par le fait que le malgache est un être de relation: relation avec les parents géniteurs, avec les parents, avec les no-parents et avec les parents de l’au-delà32. Le noyau familial, milieu d’intégration de l’homme malgache apparaît comme l’origine de toute forme de fihavanana33. C’est la notion de famille fondée sur le réel qui donne au Malgache de considérer la vie entre les hommes comme un fihavanana et non inversement.


Un des aspects qui marque les malgaches est aussi le respect de l’aina (vie). Il s’agit de la vie dans sa dimension concrète, loin de toute abstraction. La particularité de cette vie pour un Malgache est qu’elle est un flux, un courant partant du Zanahary (dieu), et allant jusqu’à l’homme, englobant même son environnement. Dans cette optique, on ne peut pas dire en toute rigueur de terme que les parents donnent la vie. Ils ne sont que des intermédiaires, des relais par qui passe le flux vital. Ils transmettent ce qu’ils ont reçu eux-mêmes, tout étant emportés par le même courant. À la continuité dans le temps s’ajoute une unité dans l’espace: «Ma vie, c’est aussi ma famille, mes voisins, mes éducateurs et tout autant, dans un sens encore plus concret, ma rizière, mon village, voire la pirogue qui me permet de me déplacer et d’aller chercher ce qui est indispensable à mon quotidien34». L’unification de l’existence autour de la vie est une originalité forte des Malgaches.


Mais à cause des changements anthropologiques et culturels, les problèmes qui affectent la famille ne cessent d’augmenter aujourd’hui pour ne citer que le respect de la vie. À ce propos, la C.E.M a écrit: «C’est par l’éducation de la famille au respect de la vie et de l’amour que l’on peut garantir l’avenir de la nation et de l’Église35». Entre autre, il y a des diverses réalités qui menacent d’asphyxier la famille malgache comme la pauvreté, l’insécurité, les cataclysmes naturels, les problèmes politiques et économiques. Et tout cela déstabilise la vie de la famille à Madagascar.





1 Le petit Larousse illustré, Larousse, Paris 2012.


2 Cfr. M. EBERSTADT, Déclin de la famille déclin de l’occident, Salvator, Paris 2014, 9.


3 J.-Y. BRACHET, Mariage et famille, aspects doctrinaux et moraux, tome II, [s.n], [s.l] 2006.


4 Cf. Conc. Œcum. Vatican II, Const. Past. Gaudium et Spes, sur l’Église dans le monde de ce temps (7 décembre 1965), Fides, Paris 1967, n° 48 § 1.


5 Cfr. F. HADJADJ, Qu’est-ce que la famille? Suivi de La transcendance en culottes, Salvator, Paris 2014, 27.


6 Cf. Conc. Œcum. Vatican II, Const. past. Gaudium et Spes, n° 47 § 2.


7 Cfr. M. SEGALEN ET A. MARTIAL, Sociologie de la famille, A.Colin, Paris 20138, 29-33.


8 Cfr. M. EBERSTADT, Déclin de la famille déclin de l’occident, 34.


9 Par exemple la loi française du 11 juillet 1975 et la loi du 26 mai 2004: ces lois autorisent la rupture d’un lien et facilitent le droit d’accès au divorce.


10 Cfr. A. CARPIN, Indissolubilità del matrimonio. La tradizione della chiesa antica, Edizioni Studio Domenicano, Bologna 2014, 34.


11 Cfr. Ibidem, 35.


12 La répudiation avec l’obligation de remettre à l’épouse renvoyée une attestation écrite, dans d’autre cas la pratique de la bigamie (cfr. Dt. 21, 14. 24, 1).


13 Cfr. A. CARPIN, Indissolubilità del matrimonio, 282.


14 Conc. Oecum.Vatican II, Décret Apostolicam Actuositatem, sur l’apostolat des laïcs (18 novembre 1965), n° 11 § 4. Conseil Pontifical «Justice et Paix», Compendium de la doctrine sociale de l’Église, Roma 2004, n° 211.


15 Cfr. Conc. Oecum. Vatican II, Cons. Past. Gaudium et Spes, n° 48.


16 Cfr. PAUL VI, L. Enc. Humanae Vitae, Rome 1968, nn° 9-10.


17 Cfr. Y.SEMEN, Jean-Paul II et la famille, EDB, Perpignan 2011, 11.


18 Cfr. JEAN PAUL II, Exh. Apost. Familiaris consortio, Rome 1981. Cfr. Idem, Lettre aux familles, Présentation par Georges Hourdin, Cerf, Paris 1994.


19 JEAN PAUL II, Lettre aux familles, n° 2.


20 Idem, Exh. Apost. Familiaris consortio, n° 86.


21 Ibidem.


22 Cfr. BENOIT XVI, L. Enc. Caritas in veritate, Rome 2009, n° 11.


23 Cfr. Ibidem, n° 44.


24 Cfr. Pape FRANÇOIS, Exh. Apost. Amoris Laetitia, Roma 2016, n° 44.


25 Cfr. Ibidem, n° 80.


26 Cfr. Ibidem, nn° 274-275. À propos de l’éducation, le Pape François nous montre des différents aspects comme la formation morale des enfants, l’éducation sexuelle. Ainsi la famille n’est pas seulement un lieu de procréation mais aussi un lieu d’éducation.


27 Cfr. JEAN PAUL II, Exh. Apost. Ecclesia in Africa, Rome 1995. Cfr. BENOÎT XVI, Exh. Apost. Africae Munus, Roma, 2011.


28 Cfr. JEAN PAUL II, Exh. Apost. Ecclesia in Africa, n° 80.


29 BENOÎT XVI, Exh. Apost. Africae Munus, n° 43.


30 Cfr. Ibidem.


31 Cfr. JEAN PAUL II, Exh. Apost. Ecclesia in Africa, n° 63 § 1.


32 Cfr. H.A.-M. RAHARILALAO, Église et Fihavanana à Madagascar, Éd. Ambozontany, Analamahitsy-Antananarivo 2007, 140-142.


33 Précisément, fihavanana signifie à la fois, la parenté et la consanguinité, l’amitié et la solidarité, la convivialité et les relations interpersonnelles. Cfr. C. ALEXANDRE, Le malgache n’est pas une île, Série «Soatoavina malagasy – valeurs malgaches, [s.n], Antananarivo 2003, 20.


34 Ibidem, 21.


35 Message de la C.E.M, Réfléchir sur la vie de la nation et la vie de l’Église, Moramanga 17 novembre 2006.




2. L’objet de la thèse, motivations et articulation


Vu l’importance de la famille à Madagascar, et les défis énormes devant lesquels elle se trouve, nous avons choisi comme thème de notre recherche doctorale une étude sur la réponse pastorale que l’Église est appelée à donner: «L’ÉGLISE FACE AUX DÉFIS PASTORAUX POUR LA FAMILLE À MADAGASCAR». Nous centrerons notre réflexion sur Madagascar, mais cela ne nous empêche pas de prendre des faits dans le cadre mondial pour éclairer la situation malgache qui apparaît spécifique dans ce domaine.


Notre recherche comprendra deux grandes parties dont voici les titres et les subdivisions.


Dans la première partie du travail, nous développerons les problèmes qui menacent la famille, nous aborderons ainsi l’engagement de l’Église à Madagascar. Cette partie comportera trois chapitres. Le premier chapitre montrera la conception et les enjeux de la famille; dans ce chapitre nous développerons les différents enjeux et les conceptions de la famille. Après nous verrons les nouveaux changements et les mutations apportés par la société moderne et contemporaine. Puis, nous parlerons de la conception et de l’évolution de la famille malgache avec l’importance des valeurs culturelles malgaches du fihavanana comme clé de voûte de la famille malgache. Pour terminer ce chapitre, nous montrerons les limites du fihavanana malgache.


Puisque nous parlons de la famille malgache chrétienne catholique, il est indispensable de traiter ce qui concerne les défis posés à la famille en soulignant les réalités à Madagascar. Et c’est à ce sujet que nous nous intéresserons dans le second chapitre. Pour ce faire, nous commençons par les problèmes externes et internes de la famille ainsi que les idéologies et les choix qui ne correspondent pas à la famille en tant que telle. Il est certain que pour pouvoir apporter des solutions ou des remèdes à une telle situation, il faut savoir et mettre au clair les difficultés à affronter. Sur ce point, il est bon de rappeler qu’il y a des problèmes qui ne dépendent pas directement de la famille. Ils viennent de l’extérieur mais touchent gravement la famille. En outre, il y a les problèmes à l’intérieur de la famille elle-même qui menacent d’asphyxier la famille et la poussent à agir un tel acte immoral. De plus, l’émergence des idéologies différentes et la validation des responsables civils des cas dits anormaux augmentent le bouleversement de la famille, ainsi beaucoup sont tiraillées et bousculées. Alors, certains cherchent des solutions c’est-à-dire qu’ils créent une nouvelle forme d’union, mais celles-là devient un autre problème.


Dans ce cas, l’Église ne doit pas rester comme un simple spectateur ou comme étranger face à cette maladie, elle doit s’engager: c’est le cœur du troisième chapitre. Des défis sont à entreprendre soit défis anthropologiques, soit défis socio-économiques et politiques, soit défis ecclésiaux36. Et pour terminer ce chapitre, tournons nos yeux vers Madagascar, nous verrons que l’Église à Madagascar s’engage à relever les défis pour lutter contre la pauvreté, promouvoir l’éducation et faire face à la mondialisation selon sa capacité.


La deuxième partie concernera l’élaboration d’une pastorale au service de la famille à Madagascar. Nous aborderons cette partie en trois étapes. D’abord, nous réfléchirons sur l’entrée d’un homme et d’une femme dans le mariage parce que «la famille, qui naît de l’amour de l’homme et de la femme, est fondamentalement issue du mystère de Dieu37». Nous développerons les points suivants: a) la famille selon les Écritures, b) la doctrine sur le mariage et la famille, c) l’essence du mariage et de la famille. Ce chapitre se veut être un rappel sur les fondements théologiques du mariage et de la famille.


Ensuite, comme a dit le Pape Jean Paul II: «Il n’y a pas de véritable solution à la question sociale hors de l’Évangile38», et les faits sociaux ne se séparent pas de la vie familiale, donc l’Église a le devoir d’évangéliser la famille. C’est ce dont nous parlerons dans le cinquième chapitre. Cette évangélisation touche les relations (homme-femme, parents-enfants), le sacrement, le corps et la sexualité et surtout les situations dites difficiles. Et en ce moment-là, l’Église doit se référer à la pédagogie divine c’est-à dire qu’elle accueille et aide les hommes selon ses capacités avec tendresse dans les étapes de croissance, autrement dit la loi de la gradualité.


Mais tout cela ne peut se réaliser s’il y a encore des obstacles, c’est pourquoi l’éducation et la formation, la lutte pour les droits humains et la lutte contre la pauvreté priment. Et le dernier point traitera des nouvelles orientations pour le bien de la famille. Il vise surtout l’aspect social de la famille à laquelle l’Église est appelée, tout en prenant soin de la préparation au mariage sacramentel vrai fondement de la famille; plus précisément nous parlerons de l’étape du mariage et non pas du mariage par étape. Et pour terminer ce chapitre, nous parlerons de l’engagement de l’Église sur la promotion et la sauvegarde de l’environnement. Ce sont le contenu du sixième et dernier chapitre indiquant la contribution d’une pastorale au service de la famille Malgache.





36 «Les défis anthropologiques, sociologiques, ecclésiologiques de la famille en Afrique et Madagascar», article de Mgr. B. Ramaroson, Archevêque d’Antsiranana d’après le symposium des conférences Épiscopales d’Afrique et de Madagascar (SCEAM) le 7 février 2015, Antsiranana 24 mai 2015.


37 JEAN PAUL II, Lettres aux familles, n° 8, 20.


38 Ibidem, L. Enc. Centesimus annus, Roma 1992, n° 5.




3. Status quaestionis de la recherche actuelle sur Madagascar


Parlons d’abord de l’originalité du travail. Parmi les recherches doctorales sur Madagascar au cours de ces dix dernières années notamment de 2004 à 2015, nous pouvons affirmer qu’aucune de ces recherches n’a encore traité directement de notre intitulé. Nous pouvons citer les travaux dont nous avons connaissance sous les rubriques suivantes:


2004: Avortement: un défi moral et pastoral. Étude systématique et perspective d’avenir pour l’Église de Madagascar, de P.H. Rakoto (Alphonsianum),


2005: L’Église et la démocratie. La contribution du Pape Jean Paul II à l’analyse de la démocratie: ses implications pour le cas de Madagascar, A. Rakotoarivelo (Alphonsianum),


2007: La mission du prêtre dans la communauté du nord de Madagascar: une implantation de l’Église locale à la culture locale à l’intérieur de la culture locale, de B.Hussen,


2008: Église sacrement du salut selon Vatican II et les nouveaux groupements religieux à Madagascar, J. de Dieu Raoelison (Lugano),


2014: La conception du Zanaka pour comprendre le sens de l’homme fils de Dieu. Étude d’anthropologie théologique à partir de la culture malgache, M. Ravelonantoandro (Teresianum),


2015: Église catholique à Madagascar et bien commun à la lumière du compendium de la doctrine sociale, F. Rakotomalala (Fribourg).


Sur ces six recherches recensées, trois ont développé de théologie morale: morale familiale et sexuelle (2004) et morale sociale (2005 et 2015). Une recherche a traité de la théologie pastorale en mettant en évidence le rôle du prêtre dans l’implantation de l’Église locale, en se confrontant avec la culture locale (2007). Une autre recherche a apporté un thème de théologie dogmatique (2008) et enfin, une recherche plus récente nous offre des éléments d’anthropologie théologique (2014).


Notre champ de recherche consiste aux défis pastoraux pour la famille par le détour des réalités vécues actuelles. Ce détour montre également la spécificité et l’intérêt du travail dans la mesure où nous avons choisi de mettre au fur et à mesure le cas de Madagascar, autrement dit, passer par la valeur culturelle39 sans se détacher de l’enseignement du Magistère. Ceci est en vue de mieux présenter aux générations le sens profond de l’enseignement sur la famille cellule vitale de l’Église et la société.


Quant à l’intérêt du travail, il nous permet de comprendre l’homme malgache40. En étudiant le mécanisme du fihavanana et en l’intégrant dans l’enseignement de l’Église, nous découvrirons une tresse de trois cordes41 (randran-telo) constituant une voie de sainteté, celle-ci une vocation pour tous sans exception.


Enfin, le travail nous permettra d’aborder de manière approfondie la pastorale actuelle concernant la famille face aux défis posés à la famille à Madagascar.





39 La joie de vivre ensemble, la solidarité, l’entraide, communion, unité, le respect de la vie et la place primordiale du fils comme première richesse. Tous ceux-là forment la notion du fihavanana comme la clé de voûte de la relation familiale et de la société malgache.


40 Être de relation avec les parents géniteurs, être de relation avec les parents, être de relation avec les non-parents, être de relation avec les parents de l’au-delà, être de relation au cosmos. (Cfr. R. DUBOIS, Ny olombelona, l’Harmattan, Paris1978, 43. Cfr. H.A.-M. RAHARILALAO, Église et fihavanana à Madagascar, 139-143).


41 Réconciliation avec Dieu, avec ses semblables et avec le cosmos.





PREMIÈRE PARTIE: LES PROBLÈMES QUI


MENACENT LA FAMILLE:


L’ENGAGEMENT DE L’ÉGLISE À


MADAGASCAR




Introduction


La rencontre de l’homme et de la femme fait partie de notre vie humaine et elle n’est pas spontanément chrétienne. Quoi qu’il en soit, nous provenons tous d’une famille, nous avons eu tous une famille pour berceau. Ainsi, la famille est un fondement de tout notre être. La famille a toujours été considérée comme l’expression première et fondamentale de la nature sociale de l’homme42. Mais ici, nous nous intéressons à la famille chrétienne et pour que nous puissions bien décrire et mettre en évidence ce qu’est la famille, partons de la conception générale de la famille avec les diverses formes ou changement actuel43. Ce chapitre nous permet de voir qu’il y avait des diverses manières de définir la famille selon la culture ou le contexte de l’évolution de chaque société44. Ce qui est fondamental c’est que l’homme a besoin d’une famille quelque soit la forme de celle-ci pour se développer.


Sur le chemin du mariage et de la famille, il y a toujours des accidents de parcours. Dans sa doctrine l’église présente que les dimensions temporelles et spirituelles sont unifiées. L’histoire et la littérature nous racontent suffisamment les déceptions et les trahisons, les amours tragiques et les enfers familiaux, qui sont de toutes les époques45. Par contre, il y a aussi les témoignages des couples qui célèbrent le jubilé de la 25e et 50e année de leurs mariages et aussi ceux qui restent fidèles aux enseignements de l’Église et à leur vocation; pourtant cela ne veut pas dire que leurs vies de couple et familiale sont toujours sans difficulté. C’est pourquoi, nous allons essayer de présenter les difficultés qui touchent la famille, les blessures qui la rendent incapable d’effectuer sa mission, en tenant compte de l’engagement de l’Église en vue de promouvoir la prospérité de la famille. La question qui se pose ici est de savoir les défis de l’Église pour assumer sa mission.


Pour ce faire, essayons de voir d’une manière un peu plus détaillée dans le second chapitre les problèmes qui menacent le mariage et la famille: nous essaierons d’y donner les différents points de vue sur les éléments et les causes des problèmes. Cela nous permet de voir la généralité du point de vue mondial et les réalités propres à Madagascar. Et pour terminer cette partie, nous parlerons dans le troisième chapitre des engagements entrepris par l’Église en Afrique et à Madagascar: cette section nous laisse percevoir sa préoccupation primordiale sans oublier la responsabilité de chaque foyer en tant que premier responsable de la vie familiale.





42 Cfr. JEAN PAUL II, Lettre aux familles, n°7. Cfr. P. Donati, «Famiglia» in Nuovo Dizionario di sociologia, Milano 1987, 849. Cfr. BENOIT XVI, Discours du 13 Mai 2006.


43 On peut se contenter d’être descriptif, montrer que la famille ne cesse de changer selon les lieux et les époques.


44 Même dans la Bible on constate la place de la culture sur l’évolution et la définition de l’institution de la famille. En ce qui concerne le mariage, dans l’Ancien testament, dans le cadre des normes juridiques héritées de l’Alliance de Sinaï, avec les limites que nous connaissons: polygamie possible, concubinage légal, permission de répudier, endogamie etc. Et cela évolue vers un mariage indissoluble et monogamique. (Cfr. O. BONNEWIJN, Éthique sexuelle et familiale, Éd. de l’Emmanuel, Paris 2006, 43).


45 Cfr. A. BANDELIER, Le mariage chrétien à l’épreuve du divorce, Éd. de l’Emmanuel, Paris 2010, 9.




CHAPITRE I: CONCEPTIONS ET ENJEUX DE LA FAMILLE


L’individu seul ne constitue pas une famille. Le mot famille implique plusieurs personnes qui agissent de concert pour former une unité46. En générale, quand on parle de la famille, on pense tout de suite à un foyer où il y a les parents et leurs enfants sans tenir compte si elle est légitime ou non, si elle est légale ou non. Elle est seulement une société composée des parents et des enfants. Selon la conception chrétienne, la famille est l’expression et le développement de la réalité matrimoniale47. Tout cela veut dire que le mot famille est un mot analogue et revêt des différentes conceptions. Alors, faisons un aperçu de ce qu’est la famille en général avant de présenter la famille malgache; et pour terminer ce chapitre, nous parlerons du fihavanana comme la clé de voûte de la vie familiale malgache.


1.1 Bref aperçu de ce qu’est la famille


1.1.1 La famille au sens large du terme


Il est vrai que la famille est essentiellement définie par les liens de parenté constatés par la généalogie familiale, mais dans les sociétés traditionnelles, grâce à la continuité et à la compénétration des générations, elle s’étend aussi aux grands parents, aux oncles et aux tantes, aux cousins et aux cousines. Dans la famille élargie, il y a plusieurs degrés de parenté: les descendants et les ascendants (le grand père et la grande mère, le petit fils et la petite fille); les alliés (le gendre et la bru); les alliés ascendants (le beau père et la belle mère, le grand oncle et la grande tante, le grand cousin et la grande cousine); les alliés descendants (le beau fils et la belle fille, le petit neveu et la petite nièce, l’arrière petit neveu et l’arrière petite nièce, le cousin germain et cousine germaine). On peut parler aussi de grand père paternel et grande mère maternelle, oncle paternel et tante maternelle; parrain, marraine. On entend également des expressions comme parents adoptifs, enfants adoptés et enfants naturels, enfants légitimes et illégitimes, enfants adultérins et enfants cachés. Dans les sociétés modernes, la famille s’est progressivement restreinte à un seul degré de parenté ou d’alliance; c’est ce qu’on appelle famille nucléaire. On peut l’appeler aussi groupes domestiques simples c’est-à-dire qu’il s’agit, soit d’une famille nucléaire comprenant le père la mère et les enfants ou bien seulement le père ou la mère lorsque l’un des deux est veuf48.


Ainsi parlons-nous de réunion familiale, de rencontre familiale comme cela se réalise lors d’un mariage, d’une exhumation49, d’une circoncision, fête familiale (anniversaire, jubilé…) et plus particulièrement des obsèques car les obsèques sont parfois les seules occasions où la famille comprise dans un sens très large se retrouve. Mais de cette famille élargie, le noyau reste la société composée des parents et des enfants où on trouve trois types de lien: le lien conjugal (de l’homme et de la femme), le lien filial (des parents aux enfants), le lien fraternel (des enfants entre eux)50. Le terme famille est également utilisé par analogie symbolique pour designer des groupements dont les liens ne sont pas fondés sur la parenté. On entend parler de famille politique, de frères d’armes. Il existe aussi par exemple la famille religieuse dans les couvents ou dans les communautés; ainsi les religieux s’appellent entre eux frère, sœur, père, mère.


1.1.2 La famille sans fondement institutionnel


Selon les diverses cultures de la société traditionnelle ou bien dans un pays en voie de développement, on trouve beaucoup de familles sans fondement matrimonial institutionnel civil ou religieux. Et même actuellement, cette situation existe à cause des phénomènes sociaux (divorce, fille-mère, etc.). Cette catégorie de famille se présente par les familles monoparentales51 et s’effectue souvent par la cohabitation ou union libre. Ce choix de vie peut être la peur de s’engager au mariage parce qu’il n’y a pas encore de fonction pour assurer la vie commune, on peut prendre comme exemple le cas des jeunes étudiants. En un mot, ce sont les communautés familiales non fondées sur l’institution du mariage civil ou religieux. Ce phénomène est très rependu actuellement et apporte des graves conséquences dans la vie sociale et surtout dans la vie de l’Église. Cette catégorie de famille ne comporte aucun des droits et des devoirs matrimoniaux. Elle se distingue par la revendication très ferme de n’impliquer aucun lien, quel qu’il soit52. Dans d’autre cas, la cohabitation s’établit entre des personnes divorcées ou l’un d’eux est divorcé et ce dernier veut vivre en couple. Si cela est, il convient de mentionner que la famille, bien plus qu’une simple entité juridique, sociologique ou économique, constitue une communauté d’amour et de solidarité, apte de façon unique à enseigner et à transmettre les valeurs culturelles, éthiques, sociales, spirituelles et religieuses essentielles au développement et au bien être de ses propres membres et de la société53.


1.1.3 La famille fondée sur un lien institutionnel: civil et religieux


Il y a enfin les familles fondées sur un lien conjugal institutionnel, civil ou religieux, c’est-a-dire le couple fondé sur le contrat du mariage avec les engagements y afférents. Parler de la famille, surtout ce qui nous concerne, nous les catholiques, c’est parler de la famille conjugale fondée sur le lien conjugal sacramentel; celle qui veut venir à l’Église pour préparer leur mariage. Pour nous ce qui définit la famille, c’est un triple caractère: l’alliance conjugale entre un homme et une femme fondée sur l’alliance entre Dieu et l’humanité, la procréation et l’éducation54. L’amour conjugal des époux est à la base de la famille, communion de personnes au sein de laquelle l’être humain est né55. En effet la famille a une grande responsabilité à l’éducation et au développement d’une personne en tant qu’homme. En parlant de l’éducation par exemple, on peut dire sans hésitation que le développement harmonieux de l’enfant ne peut se faire en dehors de la famille: une famille composée d’un père, d’une mère, des frères et sœurs mais les parents doivent demeurer les premiers responsables56.


Dans la famille où nous vivons, nous exerçons la relation interpersonnelle ainsi nous pouvons dire que la famille est le premier lieu de socialisation personnelle. La bonne famille est une famille où il y a d’amour et non pas celle où il y a beaucoup d’argent comme disait J. Leclercq: «Une bonne famille: le mari aime sa femme, la femme aime son mari, les parents aiment ses enfants et les enfants aiment leurs parents. Elle peut être pauvre ou riche: une bonne famille est cela57».


À partir de ces différentes affirmations, la famille constitue la vraie cellule sociale puisque la société se compose des familles et non d’individus. Et le concile Vatican II parle de la famille comme source de la vie sociale58. Cela s’explique par le fait que la famille est le premier lieu où les hommes et les femmes apprennent la confiance en eux-mêmes et la confiance dans les autres, elle est alors la base de la communauté humaine. La famille dont nous parlons est un bien pour l’humanité59. Les familles qui éduquent bien leurs enfants représentent un capital humain précieux pour la société et pour son bien être, tant du point de vue économique que spirituel. De plus, la famille engendre la culture, et toute la culture, à ses débuts et dans son développement, est un événement familial60.


En tant que source de la vie sociale, on peut dire aussi que la famille est une école de socialisation c’est-à dire qu’elle est un lieu d’apprentissage de la vie sociale et surtout le lieu d’apprentissage de la fraternité et du pardon. Le pardon ne saurait certainement pas trouver dans la société un certain accomplissement s’il n’était sans cesse appelé dans l’expérience familiale61. Le Pape Benoit XVI qualifie la famille comme un bien nécessaire pour l’humanité, «une école d’humanisation de l’homme pour qu’il grandisse jusqu’à devenir pleinement homme62»; mais il ne faut pas oublier qu’une famille ne peut pas vivre et s’épanouir pour elle-même seulement.


Nous avons donné quelques attributions à la famille fondée sur un lien institutionnel civil et religieux en général surtout au sein de l’Église catholique, continuons notre recherche maintenant sur les diverses formes ou nouveau changement de la famille moderne et contemporaine.


1.1.4 Nouveaux changements de la famille moderne et contemporaine


Quand nous parlons du changement cela ne veut pas dire que la définition et la manière de vivre dans une famille changent complètement. Au-delà de la définition habituelle, une autre manière de penser à la famille s’éparpille surtout pendant l’époque moderne jusqu’à nos jours. Dès la fin du 19e siècle, on a constaté que le père de la famille n’est plus le vrai chef de la famille, la famille devient moins patriarcale63.


Pour illustrer notre affirmation sur le changement de la vie familiale, prenons une des grandes figures de la sociologie contemporaine: François de Singly. Singly cherche à comprendre les changements qui ont lieu au sein du groupe familial afin d’aboutir à la famille dite moderne. Pour effectuer ses recherches, il s’appuie sur de nombreux auteurs ayant précédemment travaillé sur le thème de la famille et notamment Emile Durkheim, en étudiant sa vision du sujet dans l’introduction de son livre. Il aborde dans sa recherche les différents aspects des liens de la famille avec l’état par le biais de l’école et par l’état lui-même, ainsi que les liens entre la famille et sa parenté. Enfin, il étudie non plus le groupe familial mais l’individu seul à l’intérieur de ce groupe. Il parle tout d’abord de la famille avec un appui théorique de Durkheim, puis de la famille et sa dépendance par rapport à l’état; ensuite, de l’autonomie vis-à-vis de la parenté et enfin de l’autonomie individuelle par rapport à la famille. Cette réflexion se passe comme celle-là car elle concerne des cercles plus larges au plus restreints en partant de la famille dans la société pour arriver aux membres de la famille les uns avec les autres.


Pour lui, il y a trois traits de la famille moderne: la famille moderne est relationnelle, individualiste et privé/publique64. Dans la famille traditionnelle ou communautaire, au sein de laquelle, les individus sont au service du groupe, tandis que la famille ‘‘moderne’’ ‘’individualiste’’, au sein de laquelle la famille est au service de chacun des membres65. Entre autre l’intervention directe de l’État à la vie familiale apporte un changement; nous ne portons pas de jugement mais essayons de présenter comment se passe cette intervention. Prenons comme exemple la création en 2000 d’une haute autorité indépendante en France, «le défenseur des enfants»: tout enfant peut dénoncer directement à un représentant de l’État ce qu’il estime être un mauvais traitement de ses parents66. On ne peut pas minimiser aussi l’existence de différents phénomènes qui provoquent une pluralité des formes de la vie familiale, à savoir: l’augmentation du concubinage, la possibilité du divorce par consentement mutuel, la séparation conjugale, le développement de la cohabitation et la naissance hors mariage.


Pour l’Europe, la promulgation de la loi sur le mariage pour tous en France, le 17 mai 2013, soulève la perspective de nouveaux modèles familiaux. Ils réinterrogent un aspect central de la famille, celui de la filiation67. Puisque le mariage pour tous permet la possibilité du mariage quelle que soit l’orientation sexuelle voilà pourquoi il y a le couple homosexuel ou lesbienne et il existe aussi la famille homoparentale68.


Il est aussi à noter la présence de l’idée du féminisme c’est-à-dire que les femmes ne veulent plus être définies comme épouses et mères. Même après le mariage, elles veulent conserver un certain degré d’indépendance et d’autonomie. Le modèle de femme au foyer est critiqué. Il y a beaucoup de facteurs qui changent la forme de la famille par des raisons différentes. Aujourd’hui, la famille heureuse n’est plus l’objectif prioritaire, ce qui importe c’est que l’individu soit heureux au sein de sa vie privée69. A notre époque, il ne faut pas oublier non plus l’existence de la convergence des nouvelles technologies, la finance mondiale et la lutte pour l’égalité et la liberté70 qui entrainent le changement dans la famille. En outre la réalité de notre société actuelle comme une société de consommation a placé la valeur de la nouveauté au-dessus de celle de la durabilité. Et tout cela apporte des changements dans la famille; comme a écrit par exemple Zygmunt Bauman:«… Les enfants sont entrainés à considérer toute relation en termes de marché et à voir les autres êtres humains, amis et famille compris, par le prisme de perceptions et d’évaluations générées par le marché71».


Les conceptions classiques du couple et de la famille sont donc en mutation. Depuis plus d’une trentaine d’années, la famille dite «traditionnel » a été confrontée à d’importantes évolutions, parmi lesquelles: l’augmentation des divorces et des séparations, la multiplication des foyers monoparentaux; l’augmentation des naissances hors mariage; l’accès, depuis 1999, pour les couples homosexuels à une reconnaissance légale de leur couple avec le pacte civil de solidarité (PACS); des percées médicales ouvrent de nouvelles perspectives aux techniques médicales à la procréation (AMP)72. C’est là autant de bouleversement sans précédent qui pose la question de la définition de ce qu’est une famille aujourd’hui.


Après avoir vu la vision générale et le changement ou l’évolution de la famille, passons maintenant à la famille Malgache.


1.2 La conception Malgache de la famille


L’unité sociale de base à Madagascar73 est la famille. La dénomination du mot famille ou «fianakaviana» fait référence au contexte de la culture Malgache comme dans beaucoup des sociétés africaines. Mais qu’en est-il vraiment de l’idée ou de la réalité qui se cachent derrière le mot «Fianakaviana» ou famille?


1.2.1 La famille liée par la consanguinité


La première définition de la famille malgache est un cercle très large par rapport à la notion de famille européenne moderne. La famille Malgache se présente comme une lignée. Si la lignée génétique est définie jusqu’à l’arrièrearrière-grands-parents, la famille commence à ce point connu. Et le mariage quelle que soit sa forme devient difficile entre neveux ou nièces. D’où, la notion importante «Etre au même Razana»74. A partir de cette notion le fait d’être dans une même famille dépend absolument de la consanguinité c'est-à-dire que le sang qui coule dans tous les descendants a la même source. Cela veut dire que tous les membres de la famille ont le même «Aina»75.


Cette unité de vie est très importante pour la famille Malgache. De sa sœur, le frère affirme: elle, c’est ma vie (mon Aina). Si vous lui demandez la raison de cette affirmation, il vous répond que, puisque lui et elle sont issus du même père et de la même mère, leurs ancêtres sont communs. Ils reçoivent une vie identique76. Les relations frères-sœurs, parents-enfants ont livré les principales caractéristiques de l’unité parentale. Cette dernière s’enracine dans le «aina» commun; elle dure donc aussi longtemps que les membres de la famille c'est-à-dire jusqu’à la mort, mais elle ne supprime ni la responsabilité des personnes ni la hiérarchie. En outre, le mariage et la parenté unissent les personnes: «Ce qui unifie les parents consanguins, ce sont les ancêtres communs; ce qui unifie les époux, ce sont les enfants communs. Les premiers sont «un» en recevant ensemble le même flux vital, les seconds deviennent «un» en fusionnant pour devenir source unique du flux vital. Aussi, l’unité qui en résulte atteint l’être dans sa profondeur, et dure ce que dure le flux vital, jusqu’à la mort; elle est ontologique77».


Les relations liées par le flux vital (vie-aina) assurent la continuité de la lignée et cette lignée englobe les morts, les vivants et les générations futures. Quand on dit respect des valeurs chez les Malgaches, on dit avant tout le respect de la vie78. Ainsi, la famille doit absolument survivre pour que la lignée ne soit pas interrompue. La stérilité était très redoutée et l’on parlait de malédiction des ancêtres lorsqu’une femme ne pouvait pas enfanter. De ce fait, la fécondité prénuptiale est encouragée dans la plupart des régions de Madagascar car le fait qu’une femme ait déjà eu un enfant prouvait sa fertilité79. Néanmoins, certains changements sont apparus avec l’avènement du christianisme surtout dans les hautes terres comme dans la province d’Antananarivo. Les relations sexuelles hors mariage dans cette partie de l’île deviennent alors réprimées et les mères célibataires (filles-mères) sont discréditées au sein de la société.


D’après certaines littératures ethnographiques, les adoptions étaient pourtant fréquentes surtout au sud de Madagascar. On pratique l’adoption lorsqu’on n’avait pas d’enfants pour continuer sa famille, et surtout pour avoir des héritiers qui puissent accomplir les rites sacrés des funérailles et assurer les cultes des ancêtres80. L’adoption était aussi une expectative pour les couples qui ne pouvaient pas avoir d’enfants car elle permettait d’échapper au déshonneur de ne pas avoir d’héritiers.


Nous n’arriverons pas à faire une étude détaillée sur cette conception mais tâchons de mettre l’idée essentielle en affirmant que la base de la famille pour les Malgaches est l’aina. C’est l’aina (vie) qui montre l’essence ou l’être de la famille. L’Aina commun qui lie et unit la famille, autrement dit la communion de vie définit la famille en tant que famille81. Cette communion touche l’ensemble de tous ceux qui ont reçu à leur naissance le même sang qui coulait dans les veines des ancêtres et continue à circuler dans tous ceux qui sont nés du même sang. Ainsi, donc nous affirmons que la définition de la famille Malgache est très large parce que la famille ne se limite pas seulement à quelques membres plus proches mais comprend un grand nombre d’hommes, de femmes et d’enfants; peut-être qu’ils ne se connaissent pas les uns les autres, mais ils savent qu’ils ont le même ancêtre.


Les liens de parenté par la consanguinité sont très essentiels et importants pour définir la famille Malgache mais de plus, ils envisagent une autre perspective.


1.2.2 La famille liée parla convivialité


La communauté malgache est composée officiellement de dix-huit ethnies principales, chacune avec son propre dialecte. Malgré la diversité du peuplement qui explique ces dialectes différents, la langue est arrivée à constituer une expression commune ou unique s’appelant précisément le malgache82. Celui-ci est devenu aujourd’hui la langue officielle du pays: c’est le parler de l’Imerina83 qui a été choisi comme langue officielle en raison d’une longue tradition d’écriture remontant à la première moitié du 19e siècle.


Il est connu que, socialement, les Malgaches se groupent de village en village et forment une communauté familiale84. Ce fait nous introduit à la deuxième définition de la famille établie par consentement mutuel, formée par des liens d’entraide très sérieux, renforcé par la confiance réciproque éprouvée. Les co-habitants d’un même terroir ne vivent pas seulement les uns à coté des autres mais donnent naissance à une communauté; de plus tous s’entendent bien avec la langue unique. Il est possible qu’ils n’ont ni ancêtres ni enfants communs mais ils vivent dans un même village. Ici, comme le lien sanguin n’existe pas, le mariage est possible. Mais ce mariage est souvent un mariage coutumier avant l’évangélisation. La caractéristique la plus fondamentale est le sens de la solidarité. Cette solidarité se manifeste dans la joie comme dans le malheur et entretient le sentiment fort que l’union fait la force.


Pour la bonne marche de la vie communautaire, les bonnes habitudes sont présentes. Quand les personnes d’un même terroir se rencontrent, elles doivent se saluer. Ces salutations touchent la vie toute entière: la santé, l’événement qu’on a rencontré85… En outre, il existe une volonté commune concernant la vie collective, cela se fait par une réunion et tout le monde agit selon la décision prise. Puisque la solidarité est très importante, tous les membres de la communauté participent aux joies et aux tristesses d’autrui. Citons par exemple les inaugurations des maisons, les circoncisions, l’heureuse issue d’une grave maladie. Les cohabitants arrivent avec des offrandes qui expriment la participation commune à ces événements. Un événement qui marque et touche profondément la vie des Malgaches est la mort, alors participer aux veillées mortuaires est un geste indispensable. Le village assume la responsabilité et définit les modalités de la participation face à cet événement: arrêt du travail aux champs, présence au village, collecte du riz et d’argent, réception des visiteurs. «En caricaturant non sans partialité certaines situations, on pourrait dire qu’il est permis de laisser son voisin mourir de faim, pourvu qu’on le pleure, une fois mort, en participant aux rites funéraires86». Pour les Malgaches, le passage dans l’au-delà, assuré par les rites mortuaires, est plus important que la cessation d’une vie terrestre.


Nous avons vu deux définitions pour décrire ce qu’est la famille selon la conception Malgache, nous avons alors mentionné l’importance de la consanguinité liée par le flux vital et la convivialité; mais la caractéristique qui marque ces définitions est la solidarité soit dans la parenté soit dans la convivialité. Mais l’harmonie dans la famille ne va pas de soi, alors quelles sont les valeurs qui règlent la vie familiale?


1.2.3 Les valeurs qui règlent la conduite dans la famille


L’idée maitresse de tout système philosophique et moral malgache est la vie. Le Malgache considère la vie comme meilleur et le plus précieux de tous les biens: «Mamy ny miaina» (vivre c’est doux), «Aleo maty ampitso toy izay anio» (mieux vaut mourir demain qu’aujourd’hui)87. La vie est un don de Dieu et personne ne peut prétendre être le maitre de sa vie: celui qui possède la vie ne peut pas s’en défaire88.


Mais il existe une hiérarchie des forces qui donnent et mènent la vie: au sommet, Dieu incréé et créateur comme principe de vie89; selon les divers proverbes malgaches, il est celui «nahary tongotra aman-tànana90». Après Dieu, viennent les ancêtres et c’est pour cette raison que les malgaches donnent une place importante au tombeau et surtout à la cérémonie grandiose des «famadihana» (exhumation des morts)91. Après les ancêtres, viennent les vivants dont l’ordre et la priorité sont établis selon le degré d’âge. Ils sont appelés souvent «Ray amandreny»92(père et mère ou parents) et le respect des ray amandreny s’avère importante dans la famille et dans la société malgache. Il convient de les respecter car ils sont les sources de la vie et surtout sans leur existence tous les restes ne seront pas en vie. Les Malgaches prennent en charge les personnes âgées dans la famille. Ils n’abandonnent pas les veufs ou les veuves93 dans des centres spécialisés comme les hospices. Les membres de la famille restent solidaires grâce au respect des ray amandreny. Pour les ray amandreny, les désaccords avec eux deviennent comme une insolence ou un irrespect en leur encontre. Le fait que les Malgaches sont des hommes solidaires, vivant plus dans et pour la famille, aboutit dans un certain cas à une sorte d’écrasement d’un individu; par exemple le choix d’un mari ou d’une femme dépend de la volonté des parents et non du goût de la jeune fille ou du jeune homme. Dans ce cas, les fiançailles étaient donc arrangées par les parents ou des intermédiaires sans aucune considération du désir ni des inclinations des jeunes: «Le mariage y était en effet, avant tout, une affaire d’arrangement entre familles, ou, comme le disait, le résultat d’un accord conclu sous le toit de la maison. Au point que des amis pouvaient même convenir de marier leurs enfants avant leur naissance sous réserve qu’ils fussent de sexe opposés sans considération aucune pour le désir ou les inclinations des enfants94».


Comme la vie est le meilleur de tous les biens, la vie (aina) est un critère de l’essence de la famille, d’où l’attachement des malgaches à la famille et l’affection toute particulière qu’ils portent à l’enfant continuateur de la vie. Les malgaches ont des différentes manières de désigner avec tendresse leurs enfants: «Sombin’ny aina (parcelle de la vie), Silaky ny aina (morceau de la vie), Menaky ny aina (fruit de la vie)»95.


En général, pour ne pas citer que quelques concepts importants comme le respect de la vie, le respect des parents, la crainte de Dieu96 et surtout la voie de la conscience97, ces valeurs sont primordiales dans la famille et dans la société malgache.


1.2.4 Évolution de la famille malgache


Comme tous les pays du monde, Madagascar a sa tradition et sa culture en vue de former une famille. Il serait utile de mettre un coup d’œil sur les différents types de mariage dans la société traditionnelle malgache pour mieux comprendre ce qu’il en est aujourd’hui.


L’endogamie a une place première dans la société traditionnelle malgache, c’est un mariage à l’intérieur du clan. Cette pratique est en vue de la pérennisation du nom du lignage. Entre autre le mariage entre familles du clan aide à ce que l’héritage reste dans le clan et permet d’éviter que personne de l’extérieur n’entre dans le tombeau familial98.


La polygamie: il y a différentes raisons qui poussent les hommes à prendre plusieurs épouses. Parmi ces raisons la nécessité d’avoir beaucoup de descendance pour assurer le culte des morts ; c’est aussi un moyen de montrer la richesse prouvée par l’entretien de plusieurs ménages. Flacourt dit à ce sujet: «Ils ont pluralité de femmes suivant les moyens qu’ils ont de les nourrir99». Chaque femme porte un nom bien particulier: la première épouse s’appelle «Vadibe» (grande épouse) et les autres femmes selon le besoin de l’homme; mais seul le roi qui pratique la «vady fampandrian-tany» (épouse qui sert à pacifier la terre)100. L’éventualité d’une polygamie ne faisait pas de l’épouse principale un être écrasée, au contraire car dans certains temps quand son mari veut une autre femme c’est elle qui la désigne. «A Madagascar, c’est bien connu, la polygamie était une chose ordinaire et, en même temps, considérée comme un signe de pouvoir et d’honneur. Selon les conceptions malgaches, il était en effet naturel pour les hommes riches, propriétaires de plusieurs villages, de placer une concubine dans chacun d’eux, la grande épouse résidant, pour sa part, dans le village principal101».


Ces traditions et pratiques anciennes ne sont plus entamées aujourd’hui que dans quelques parties de la grande île. La civilisation occidentale et le christianisme contribuent beaucoup à ce changement. Aujourd’hui selon les données des Enquêtes Démographiques et Santé (EDS) en 2008-2009, le modèle de famille nucléaire formé par les deux parents et le ou les enfants constitue toujours le modèle dominant à Madagascar quelle que soit la province102. Selon toujours cette enquête, la situation des enfants dans la famille monoparentale ou dans la famille recomposée dans chaque région n’est pas la même. Les enfants résidant dans des ménages monoparentaux dirigés par la mère, non en union sont plus nombreux à Fianarantsoa et à Toliara. Quant aux ménages recomposés, les mères gardent davantage leurs enfants avec elles lorsqu’elles se remettent en couple dans la province de Fianarantsoa. C’est à Antananarivo que l’on constate que les enfants résident le moins avec leur mère ou leur père dans des familles recomposées. Les normes sociales103 veulent qu’au cas où les parents ne peuvent entretenir les enfants, il est attendu que les grands-parents ou d’autres parents proches les prennent à leur charge. C’est à Toliara que l’on retrouve la plus forte proportion d’enfants vivant avec leurs grands-parents et à Antananarivo que cette proportion en est la plus faible. De même, les oncles ou tantes accueillent leurs neveux ou nièces à Toliara que dans les autres provinces104. Cette occupation des enfants montre toujours une plus forte cohésion sociale et l’affection particulière que portent les Malgaches envers leurs enfants. La famille élargie a un rôle important dans la vie quotidienne de chacun de ses membres. Il est à noter que le couple homosexuel ou lesbienne est un peu difficile à comprendre selon la conception Malgache105.


1.3 Les valeurs culturelles du Fihavanana Malagasy


Nous avons parlé plus haut qu’il y des valeurs qui règlent la conduite dans la famille mais celles-là se culminent toutes sur ce qu’on pourrait appeler l’axe de la vie sociale des Malgaches: le fihavanana. Parlons du fihavanana, un concept typiquement malgache qui s’inscrit dans des relations de parenté.


1.3.1 Ce qu’est le fihavanana malgache


Le fihavanana, selon l’étymologie, est un substantif dérivé de la racine havana106 qui se traduit en français par parent ou proche parent. Il signifie la façon d’exprimer et de vivre la relation de parenté ou de se comporter vis-à-vis des proches et des parents. Cela veut dire que le fihavanana est lié surtout au système de parenté, un ensemble de relations qui existent entre les parents et les branches de parents descendants d’un ancêtre commun, avec les obligations et les droits s’y référant. Et cette conception peut être étendue à d’autres appartenances dans le même lignage, le même clan ou tribu, la même origine, ou bien encore comme fruit de la cohabitation ou de solidarité. Dans ce cas Raharilalao rappelle que le fihavanana évoque principalement deux genres de liens pour le Malgache: «Un lien de parenté qui unit de par la naissance les membres d’une famille, d’un clan (Ny tera-Dra… ou les descendances de…); un lien de solidarité qui unit de par leur origine les membres d’une cohabitation commune (Ny terak’An… ou les natifs de)107». De plus, les havana ou les apparentés sont définis ainsi dans ce cas: « Ce sont des gens dont on ne voit pas clairement par quelle relation généalogique ils sont reliés à la famille108». Ce qui fait que les Malgaches ont un sens très large et très étendu de la famille.
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